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de plus en plus les terrains de football. 
Qu’est-ce qui motive encore la relève, 
alors qu’aucun représentant helvétique 
n’officie au Mondial 2022? 

REBECCA GARCIA: TEXTES 
rebecca.garcia@lematindimanche.ch 
YVAIN GENEVAY: PHOTOS 

Difficile de mieux illustrer le manque de recon-
naissance des arbitres qu’une Coupe du monde 
de football. Il y a les réclamations, les cris et les 
torses bombés contre la pseudo-injustice. Voir un 
amas de joueurs se précipiter contre l’auteur d’un 
coup de sifflet relève davantage de l’habitude que 
de l’exception. «Cela a des conséquences sur le 
foot amateur. Les personnes se disent que si le 
professionnel peut courir 50 mètres pour engueu-
ler l’arbitre, elles le peuvent aussi», tranche Chris-
tophe Girard, président de la Commission des ar-
bitres de l’Association suisse de football. 

La détérioration de l’image de la profession a 
creusé les effectifs. Au point de poser la question: 
devenir arbitre, est-ce que ça donne encore en-
vie? L’image noble de la personne qui tient les 

rênes du match s’est écornée au fil des années. 
Ne reste que le grand méchant arbitre. Et en Suisse, 
depuis Massimo Busacca en 2011, seul le 
Schwytzois Sandro Schârer a rejoint le groupe 
élite de l’UEFA. En plus de la difficulté à recruter, 
il y a aussi la complexité à conserver les officiels. 
Découragées, lassées ou simplement en quête 
d’une activité moins exigeante, les personnes sont 
aussi nombreuses à quitter l’arbitrage qu’à s’y lan-
cer. Un exode qui vient encore alimenter la pénu-
rie, déjà saillante en Suisse romande. 

Il y a pourtant des dizaines de milliers d’ar-
bitres en Europe. Parfois désireux de se trouver 
sur le terrain d’une autre manière, parfois en 
quête d’argent de poche, ils ont des parcours les 
ayant menés à prendre le sifflet et les cartons en 
main. Parmi ces jeunes arbitres, ils sont nom-
breux à avertir: ce n’est pas fait pour tout le 
monde, mais tout le monde devrait s’y essayer. 

Un paradoxe? Pas vraiment. Car si la personne 
se prend au jeu, cela fera un garant des lois du 
jeu en plus. Si elle déteste ou reste dubitative, 
elle se rendra peut-être compte de l’ampleur de 
la tâche. Il n’en reste pas moins que parmi les 
pistes lancées pour redorer le blason des arbitres, 
il y a celle toute simple consistant à leur dire 
«merci». Et ce, surtout au niveau amateur. Mer-
ci, car sans eux, il n’y a pas de match. 
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Difficile de mieux illustrer le manque de recon-
naissance des arbitres qu’une Coupe du monde
de football. Il y a les réclamations, les cris et les
torsesbombéscontre lapseudo-injustice.Voirun
amasde joueursseprécipitercontre l’auteurd’un
coupdesifflet relèvedavantagede l’habitudeque
de l’exception. «Cela a des conséquences sur le
foot amateur. Les personnes se disent que si le
professionnelpeutcourir50mètrespourengueu-
ler l’arbitre,elles lepeuventaussi», trancheChris-
topheGirard, président de laCommissiondes ar-
bitres de l’Association suisse de football.
La détérioration de l’image de la profession a

creusé leseffectifs.Aupointdeposer laquestion:
devenir arbitre, est-ce que ça donne encore en-
vie? L’image noble de la personne qui tient les

itre,
quoi
ffles?

rênes du match s’est écornée au fil des années.
Nerestequelegrandméchantarbitre.EtenSuisse,
depuis Massimo Busacca en 2011, seul le
Schwytzois Sandro Schärer a rejoint le groupe
élite de l’UEFA. Enplus de la difficulté à recruter,
il y a aussi la complexité à conserver les officiels.
Découragées, lassées ou simplement en quête
d’uneactivitémoinsexigeante, lespersonnessont
aussinombreusesàquitter l’arbitragequ’às’y lan-
cer.Unexodequivientencorealimenter lapénu-
rie, déjà saillante en Suisse romande.
Il y a pourtant des dizaines de milliers d’ar-

bitres en Europe. Parfois désireux de se trouver
sur le terrain d’une autre manière, parfois en
quête d’argent de poche, ils ont des parcours les
ayantmenés à prendre le sifflet et les cartons en
main. Parmi ces jeunes arbitres, ils sont nom-
breux à avertir: ce n’est pas fait pour tout le
monde, mais tout le monde devrait s’y essayer.
Unparadoxe? Pas vraiment. Car si la personne

se prend au jeu, cela fera un garant des lois du
jeu en plus. Si elle déteste ou reste dubitative,
elle se rendra peut-être compte de l’ampleur de
la tâche. Il n’en reste pas moins que parmi les
pistes lancéespour redorer leblasondesarbitres,
il y a celle toute simple consistant à leur dire
«merci». Et ce, surtout au niveau amateur. Mer-
ci, car sans eux, il n’y a pas de match.

Le Matin Dimanche
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«Mon grand-père était ar-
bitre, mon père aussi. C’est 
d’ailleurs souvent lui qui 
m’emmène aux matches 
aux quatre coins du Jura 
et qui me donne beaucoup 
de conseils. J’ai commencé 
ce rôle il y a trois ans, et je 
pense que cela m’apporte 
beaucoup de choses, no-
tamment au niveau de ma 
personnalité et de ma 
confiance en moi. Car 
lorsqu’on est sur le terrain, 
on est seul face aux cri-
tiques et aux joueurs. Plus 
on monte, plus les cri-
tiques sont vives. 

Parfois, on n’est pas sûrs 
à 100%, mais il faut tout de 
même prendre une déci-
sion et la vendre. Nous 
n’avons pas beaucoup de 
temps pour réagir, et les 
joueurs peuvent profiter 
d’une hésitation pour ré-
clamer. Je pense que les 
contestations sont ins-
crites dans la mentalité du 
sport. Il faut savoir faire 

avec, même si se faire crier 
dessus peut insuffler des 
doutes. 

Au début, les critiques 
m’énervaient, mais j’ai ap-
pris à rester calme et ne pas 
réagir. Si les joueurs 
s’énervent trop, je sanc-
tionne. Pour le reste, il faut 
apprendre à en rire. 

L’activité me permet 
aussi de me maintenir en 
forme. Je cours générale-
ment 12 kilomètres par 
match, et je m’entraîne 
donc régulièrement 
chaque semaine pour tenir 
le rythme. Il faut entrer le 
mieux préparé possible sur 
le terrain afin d’inspirer un 
certain respect et de faire 
appliquer les lois du jeu. 
Mes ambitions futures? 
Continuer d’avoir du plai-
sir. Je suis encore jeune, 
donc j’apprends ligue 
après ligue en essayant de 
m’améliorer à chaque 
match. J’espère aller le 
plus loin possible.» 

Chris Cramatte (18 ans), Jura 

Chris Cramatte accorde beaucoup d’importance aux coachings, durant lesquels d’autres 
arbitres viennent assister au match et donner des notes et des conseils. 

Chris Cramatte (18 ans), Jura«Mon grand-père était ar-
bitre,mon père aussi. C’est
d’ailleurs souvent lui qui
m’emmène auxmatches -
aux quatre coins du Jura -
et quime donne beaucoup
de conseils. J’ai commencé
ce rôle il y a trois ans, et je
pense que celam’apporte
beaucoup de choses, no-
tamment au niveau dema
personnalité et dema
confiance enmoi. Car
lorsqu’on est sur le terrain,
on est seul face aux cri-
tiques et aux joueurs. Plus
onmonte, plus les cri-
tiques sont vives.
Parfois, on n’est pas sûrs

à 100%,mais il faut tout de
même prendre une déci-
sion et la vendre. Nous
n’avons pas beaucoup de
temps pour réagir, et les
joueurs peuvent profiter
d’une hésitation pour ré-
clamer. Je pense que les
contestations sont ins-
crites dans lamentalité du
sport. Il faut savoir faire

avec,même si se faire crier
dessus peut insuffler des
doutes.
Au début, les critiques

m’énervaient,mais j’ai ap-
pris à rester calme et ne pas
réagir. Si les joueurs
s’énervent trop, je sanc-
tionne. Pour le reste, il faut
apprendre à en rire.
L’activitéme permet

aussi dememaintenir en
forme. Je cours générale-
ment 12 kilomètres par
match, et jem’entraîne
donc régulièrement
chaque semaine pour tenir
le rythme. Il faut entrer le
mieux préparé possible sur
le terrain afin d’inspirer un
certain respect et de faire
appliquer les lois du jeu.
Mes ambitions futures?
Continuer d’avoir du plai-
sir. Je suis encore jeune,
donc j’apprends ligue
après ligue en essayant de
m’améliorer à chaque
match. J’espère aller le
plus loin possible.»

Chris Cramatte accorde beaucoup d’importance aux coachings, durant lesquels d’autres
arbitres viennent assister aumatch et donner des notes et des conseils.
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Nicolas Gonzalez (23 ans), 
Neuchâtel 
«Ma maman m’a dit que j’avais 
gagné en maturité. Ce rôle d’ar-
bitre m’a été super utile, surtout 
pendant l’adolescence. J’ai ap-
pris à me responsabiliser, à rédi-
ger des rapports, à m’organiser 
pour aller voir des matches sur 
des terrains perdus dans tout le 
canton. J’avais tendance à être 
hyperactif et à avoir de la peine à 
me concentrer. Mais pour l’arbi-
trage, cela ne me dérange pas, 
car je suis passionné. Par 
exemple, le vocabulaire d’alle-
mand ne m’a jamais passionné. 
Mais les vidéos à analyser, les 
règles à apprendre, toutes les 
choses à bosser: aucun pro-
blème. Je le fais avec plaisir! 

Sur le terrain, je suis 
quelqu’un d’autre. Je suis beau-
coup plus calme. Quand les 
émotions prennent le dessus des 
joueurs, il faut savoir les faire re-
descendre. Parfois, il s’agit de 

dire à une personne qu’on com-
prend son énervement mais 
qu’il doit passer à autre chose. 
Parfois, il faut se monter strict et 
faire preuve d’autorité. Le fait 
d’être arbitre est d’ailleurs 
quelque chose que je mets dans 
mon CV. 

Ce qui est intéressant est que 
plus on avance, plus les exi-
gences grandissent. On doit 
changer nos habitudes en per-
manence, et je vois que mes col-
lègues de l’académie préparent 
le match d’une manière plus 
poussée que moi. Il y a toujours 
des paramètres à améliorer, et je 
veux sans cesse donner le meil-
leur de moi-même. Il ne faut pas 
oublier qu’un arbitre a une men-
talité de compétiteur. Lorsqu’on 
est au sifflet d’un match M21 
entre Lausanne et Servette, 
même si c’est un amical, on veut 
faire le maximum possible.» 

Nicolas Gonzalez n’aimait pas 
spécialement réviser. Mais pour les lois du 
jeu, il s’installe au bureau avec plaisir. 

NicolasGonzalez (23 ans),
Neuchâtel
«Mamamanm’adit que j’avais
gagnéenmaturité. Ce rôled’ar-
bitrem’aété superutile, surtout
pendant l’adolescence. J’ai ap-
pris àme responsabiliser, à rédi-
gerdes rapports, àm’organiser
pour aller voir desmatches sur
des terrainsperdusdans tout le
canton. J’avais tendanceàêtre
hyperactif et à avoir de lapeineà
meconcentrer.Maispour l’arbi-
trage, celanemedérangepas,
car je suispassionné. Par
exemple, le vocabulaired’alle-
mandnem’a jamaispassionné.
Mais les vidéos àanalyser, les
règles à apprendre, toutes les
choses àbosser: aucunpro-
blème. Je le fais avecplaisir!
Sur le terrain, je suis

quelqu’un d’autre. Je suis beau-
coup plus calme. Quand les
émotions prennent le dessus des
joueurs, il faut savoir les faire re-
descendre. Parfois, il s’agit de

Nicolas Gonzalez n’aimait pas
spécialement réviser. Mais pour les lois du
jeu, il s’installe au bureau avec plaisir.

dire à une personne qu’on com-
prend son énervementmais
qu’il doit passer à autre chose.
Parfois, il faut semonter strict et
faire preuve d’autorité. Le fait
d’être arbitre est d’ailleurs
quelque chose que jemets dans
mon CV.
Ce qui est intéressant est que

plus on avance, plus les exi-
gences grandissent. On doit
changer nos habitudes en per-
manence, et je vois quemes col-
lègues de l’académie préparent
lematch d’unemanière plus
poussée quemoi. Il y a toujours
des paramètres à améliorer, et je
veux sans cesse donner lemeil-
leur demoi-même. Il ne faut pas
oublier qu’un arbitre a unemen-
talité de compétiteur. Lorsqu’on
est au sifflet d’unmatchM21
entre Lausanne et Servette,
même si c’est un amical, on veut
faire lemaximumpossible.»
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Gentian Asani (23 ans), Valais 
«L’arbitrage est une école de vie. Il 
faut être capable de gérer les 22 ac-
teurs sur le terrain, le public, les en-
traîneurs, ce qui représente vite pas-
sablement de monde. Aucun match 
ne se ressemble, et tu peux arbitrer de 
la meilleure des manières un jour et te 
planter la semaine d’après. 

Un bon match consiste à avoir une 
bonne collaboration au sein du trio ar-
bitral afin de protéger l’intégrité des 
joueurs; il faut qu’il y ait le feu sur le 
terrain, que tout le monde présent au 
stade assiste à un bon spectacle avec 
deux équipes engagées mais fair-play. 
Les meilleures rencontres sont celles 
où tu regardes ta montre, et c’est déjà 
la 90e. Et cela m’arrive souvent. 

Certaines capacités se développent 
comme l’autocritique, l’écoute des 
autres et le leadership. L’arbitrage 
m’a appris à me connaître un peu 

mieux et à me faire grandir sur cer-
tains points. Car, avant, je n’étais pas 
quelqu’un qui acceptait les erreurs. 
C’est très difficile de sortir d’un 
match dans lequel on a commis une 
faute évidente, car on se la trimballe 
toute la semaine, on ne fait qu’y pen-
ser, alors qu’il faut se dire qu’on peut 
se rattraper au prochain match. 

Au fur et à mesure, j’ai appris à tolé-
rer les erreurs et je me suis mis à es-
sayer de comprendre pourquoi elles 
survenaient. On a besoin d’en com-
mettre pour apprendre et évoluer. Le 
plus important pour moi aujourd’hui 
est de garder une certaine régularité 
dans mes prestations. Quant à ce 
qu’en pensent les joueurs... c’est plus 
facile de se plaindre vers l’arbitre que 
de se remettre en question, mais j’ai 
aussi souvent eu des joueurs qui 
m’ont fait un mea culpa après coup.» 

Gentian Asani se plaît dans les matches à haute intensité. 

GentianAsani (23 ans), Valais
«L’arbitrageestuneécoledevie. Il
faut être capabledegérer les 22ac-
teurs sur le terrain, lepublic, les en-
traîneurs, cequi représentevitepas-
sablementdemonde.Aucunmatch
ne se ressemble, et tupeuxarbitrerde
lameilleuredesmanièresun jour et te
planter la semained’après.
Unbonmatch consiste à avoir une

bonne collaboration au sein du trio ar-
bitral afindeprotéger l’intégrité des
joueurs; il faut qu’il y ait le feu sur le
terrain, que tout lemondeprésent au
stade assiste à unbon spectacle avec
deux équipes engagéesmais fair-play.
Lesmeilleures rencontres sont celles
où tu regardes tamontre, et c’est déjà
la 90e. Et celam’arrive souvent.
Certaines capacités se développent

comme l’autocritique, l’écoute des
autres et le leadership. L’arbitrage
m’a appris àme connaître un peu

Gentian Asani se plaît dans lesmatches à haute intensité.

mieux et àme faire grandir sur cer-
tains points. Car, avant, je n’étais pas
quelqu’un qui acceptait les erreurs.
C’est très difficile de sortir d’un
match dans lequel on a commis une
faute évidente, car on se la trimballe
toute la semaine, on ne fait qu’y pen-
ser, alors qu’il faut se dire qu’on peut
se rattraper au prochainmatch.
Au fur et àmesure, j’ai appris à tolé-

rer les erreurs et jeme suismis à es-
sayer de comprendre pourquoi elles
survenaient. On a besoin d’en com-
mettre pour apprendre et évoluer. Le
plus important pourmoi aujourd’hui
est de garder une certaine régularité
dansmes prestations. Quant à ce
qu’en pensent les joueurs… c’est plus
facile de se plaindre vers l’arbitre que
de se remettre en question,mais j’ai
aussi souvent eu des joueurs qui
m’ont fait unmea culpa après coup.»
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Zyler Meuwly (18 ans), Fribourg 

«Quand les joueurs ou 
parents me voient, je 
sens qu’ils appré-
hendent. Je vois des ré-
actions. Déjà, arbitre, 
mais en plus une fille... 
(rires). Ils sous-estiment 
un peu ça. Ce qui fait la 
différence, ce sont les 
coups de sifflet, les ges-
tuelles. Si tu es sûre de 
toi, les gens le voient. 

Ce qui me plaît le 
plus? C’est l’impression 
d’apporter plus dans le 
football en tant qu’ar-
bitre et non plus 
joueuse et de voir les ac-
tions pendant le match. 
J’ai été joueuse, me suis 
blessée et je veux pré-

server mon genou par 
peur de me blesser à 
nouveau. C’était diffi¬ 

cile de prendre une dé-
cision de continuer le 
foot en tant que joueuse 
ou arbitre. Là, en tant 
qu’arbitre, je reste dans 
le monde du football, je 
vois le foot, l’action, 
j’entends ce qu’il se 
passe. 

Parfois il y a de 
l’adrénaline qui vient, 
tu ne sais pas pour-
quoi. Tu es essoufflée, 
mais il y a un troisième 
souffle, des actions in-
téressantes, ou des 
joueurs trop forts 
contre qui tu aurais en-
vie de te mesurer. J’ai 
d’ailleurs dû gommer 
cette envie de partici-
per, car lors de mes dé-
buts en tant qu’arbitre, 
j’ai eu le réflexe de 

contrôler la balle au 
lieu de la laisser passer. 
Ça leur a fait bizarre, et 
j’ai dû faire une balle 
d’arbitre. 

Franchement, c’est 
un monde à part. On 
n’imagine pas la diffi-
culté d’un arbitre, et 
tout le monde devrait 
essayer au moins une 
fois pour se mettre à la 
place de la personne 
qui se fait insulter. Il y 
a beaucoup de gens qui 
ont de la haine contre 
les arbitres. Ce qui fait 
que ce n’est pas une ac-
tivité à conseiller à 
chacun. Pas tout le 
monde arriverait à re-
cevoir des critiques 
constamment ou se re-
mettre en question.» 

ZylerMeuwly (18 ans), Fribourg

«Quandles joueursou
parentsmevoient, je
sensqu’ilsappré-
hendent. Jevoisdes ré-
actions.Déjà,arbitre,
maisenplusunefille…
(rires). Ilssous-estiment
unpeuça.Cequi fait la
différence,cesont les
coupsdesifflet, lesges-
tuelles.Si tuessûrede
toi, lesgens levoient.
Cequimeplaît le

plus?C’est l’impression
d’apporterplusdans le
football entantqu’ar-
bitreetnonplus
joueuseetdevoir lesac-
tionspendant lematch.
J’aiété joueuse,mesuis
blesséeet jeveuxpré-
servermongenoupar
peurdemeblesserà
nouveau.C’étaitdiffi-

Zyler Meuwly amis fin à sa carrière de joueuse en raison d’une
blessure.

ciledeprendreunedé-
cisiondecontinuer le
footentantque joueuse
ouarbitre.Là,entant
qu’arbitre, je restedans
lemondedufootball, je
vois le foot, l’action,
j’entendscequ’il se
passe.
Parfois il y a de

l’adrénaline qui vient,
tu ne sais pas pour-
quoi. Tu es essoufflée,
mais il y a un troisième
souffle, des actions in-
téressantes, ou des
joueurs trop forts
contre qui tu aurais en-
vie de temesurer. J’ai
d’ailleurs dû gommer
cette envie de partici-
per, car lors demes dé-
buts en tant qu’arbitre,
j’ai eu le réflexe de

contrôler la balle au
lieu de la laisser passer.
Ça leur a fait bizarre, et
j’ai dû faire une balle
d’arbitre.
Franchement, c’est

unmonde à part. On
n’imagine pas la diffi-
culté d’un arbitre, et
tout lemonde devrait
essayer aumoins une
fois pour semettre à la
place de la personne
qui se fait insulter. Il y
a beaucoup de gens qui
ont de la haine contre
les arbitres. Ce qui fait
que ce n’est pas une ac-
tivité à conseiller à
chacun. Pas tout le
monde arriverait à re-
cevoir des critiques
constamment ou se re-
mettre en question.»
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Romain Sandoz se concentre sur les aspects constructifs. 

Romain Sandoz (19 ans), 
Vaud 

«Ce qui m’a le plus étonné dans 
l’arbitrage? À quel point ce 
n’est pas facile! J’étais un 
joueur qui avait plutôt ten-
dance à critiquer l’arbitre, et en 
le devenant, je me suis rendu 
compte que ce n’était pas 
simple du tout. L’objectif n’est 
pas simplement de rester au 
milieu du terrain et de regarder 
ce qu’il se passe de loin. Il faut 
beaucoup s’investir, connaître 
les lois du jeu, rester lucide. 

Je savais très bien que je ne 
connaissais pas toutes les 
règles. Il faut les apprendre et, 
sur un terrain de foot, avec 
l’adrénaline et la tension, il y a 
beaucoup de mauvaise foi et de 
frustration. Quand une décision 
va contre le joueur, il pense sou-
vent à se plaindre mais cherche 
peu à comprendre. Un footbal-
leur ne va pas forcément penser 
au fait que lui ne connaît pas la 
règle. Malgré tout, je pense que 
le respect de l’arbitre est tou-
jours là, car ceux qui ne l’ont pas 

ne représentent qu’une mino-
rité qui fait du bruit. Dans l’en-
semble, les gens sont plutôt là 
pourvoir du jeu. 

Les coaches m’ont souvent 
dit que j’avais une autorité na-
turelle sur le terrain. Moi, je ne 
sais pas si je l’ai toujours eue, 
mais j’ai pu la développer au fil 
du temps en prenant confiance. 

J’ai généralement des bons 
retours plutôt que des cri-
tiques. Après, on dit que dans 
l’arbitrage, il faut des bons 
yeux et des mauvaises oreilles. 
Je n’entends pas tout et je n’ai 
pas besoin de le faire si ce n’est 
pas constructif. Mais j’ai déjà 
des gens qui m’ont serré la 
main, qui m’ont dit que j’étais 
le meilleur arbitre qu’ils ont eu 
cette saison. C’est bête, mais 
les gens ne se rendent pas 
compte. Ce n’est qu’une phrase 
mais, pour un arbitre, ça fait 
tellement plaisir et c’est telle-
ment motivant. Ça donne envie 
d’arbitrer le match d’après.» 

Romain Sandoz (19 ans),
Vaud
«Ce quim’a le plus étonné dans
l’arbitrage? À quel point ce
n’est pas facile! J’étais un
joueur qui avait plutôt ten-
dance à critiquer l’arbitre, et en
le devenant, jeme suis rendu
compte que ce n’était pas
simple du tout. L’objectif n’est
pas simplement de rester au
milieu du terrain et de regarder
ce qu’il se passe de loin. Il faut
beaucoup s’investir, connaître
les lois du jeu, rester lucide.
Je savais très bien que je ne

connaissais pas toutes les
règles. Il faut les apprendre et,
sur un terrain de foot, avec
l’adrénaline et la tension, il y a
beaucoupdemauvaise foi et de
frustration. Quandunedécision
va contre le joueur, il pense sou-
vent à se plaindremais cherche
peu à comprendre. Un footbal-
leur ne va pas forcément penser
au fait que lui ne connaît pas la
règle.Malgré tout, je pense que
le respect de l’arbitre est tou-
jours là, car ceux qui ne l’ont pas

ne représentent qu’unemino-
rité qui fait du bruit. Dans l’en-
semble, les gens sont plutôt là
pour voir du jeu.
Les coachesm’ont souvent

dit que j’avais une autorité na-
turelle sur le terrain.Moi, je ne
sais pas si je l’ai toujours eue,
mais j’ai pu la développer au fil
du temps en prenant confiance.
J’ai généralement des bons

retours plutôt que des cri-
tiques. Après, on dit que dans
l’arbitrage, il faut des bons
yeux et desmauvaises oreilles.
Je n’entends pas tout et je n’ai
pas besoin de le faire si ce n’est
pas constructif. Mais j’ai déjà
des gens quim’ont serré la
main, quim’ont dit que j’étais
lemeilleur arbitre qu’ils ont eu
cette saison. C’est bête,mais
les gens ne se rendent pas
compte. Ce n’est qu’une phrase
mais, pour un arbitre, ça fait
tellement plaisir et c’est telle-
mentmotivant. Ça donne envie
d’arbitrer lematch d’après.»

Romain Sandoz se concentre sur les aspects constructifs.
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«Il y a des sacrifices à réaliser 
en termes de vie sociale, et on 
ne touche pas forcément des 
ballons à l’entraînement. Il 
faut le voir comme un mo-
ment de partage dans lequel 
on doit gérer les personnali-
tés plutôt que de mettre les 
ballons dans la lucarne. Tu 
trouves un autre moyen de 
vivre le foot et d’avoir du 
plaisir. Quand tu dois faire tes 
satanés intervalles un soir 
d’hiver, pour rester en forme, 
tu le fais quand même. Parce 
que tu es l’acteur qui peut 
permettre aux joueurs de 
vivre un beau match. 

Sur le terrain, tu passes 
90 minutes avec 22 joueurs 
dans un degré d’émotions su-
per élevé. Si les joueurs s’em-
portent, il faut savoir les 
ignorer. Après, on reste des 
êtres humains. On est parfois 
affecté par ce qu’on nous dit, 
on est faillibles, on peut faire 
des erreurs, mais on fait tou¬ 

jours de notre mieux. Avec 
l’expérience, on développe 
de nouveaux outils. Les si-
tuations passées peuvent 
nous aider à prendre des 
meilleures décisions. Il faut 
aussi admettre que la majo-
rité des joueurs sont des 
amateurs. Ils ne connaissent 
pas forcément les règles, ce 
qui crée un énorme décalage 
dans leur compréhension. 

Un autre élément impor-
tant pour moi est que l’arbi-
trage est comme une grande 
famille. J’avais beau être un 
jeune arbitre de juniors C, j’ai 
pu côtoyer des personnes qui 
évoluaient dans des ligues 
bien plus hautes. Quand je 
me rends au Tessin ou à Zu-
rich pour un match, je passe 
le trajet du retour à appeler 
mes collègues pour savoir 
comment s’est passé leur 
week-end et pour savoir si 
leurs rencontres se sont bien 
déroulées.» 

Antoine 
Lehmann 
salue la 
camaraderie 
qui règne 
parmi les 
arbitres 
suisses. 

Antoine Lehmann (25 ans), Neuchâtel Antoine Lehmann (25 ans), Neuchâtel

«Il y ades sacrifices à réaliser
en termesdevie sociale, et on
ne touchepas forcémentdes
ballons à l’entraînement. Il
faut le voir commeunmo-
mentdepartagedans lequel
ondoit gérer lespersonnali-
tésplutôtquedemettre les
ballonsdans la lucarne.Tu
trouvesunautremoyende
vivre le foot etd’avoir du
plaisir.Quand tudois faire tes
satanés intervallesunsoir
d’hiver, pour rester en forme,
tu le fais quandmême.Parce
que tues l’acteurquipeut
permettre aux joueursde
vivreunbeaumatch.
Sur le terrain, tu passes

90minutes avec 22 joueurs
dans un degré d’émotions su-
per élevé. Si les joueurs s’em-
portent, il faut savoir les
ignorer. Après, on reste des
êtres humains. On est parfois
affecté par ce qu’on nous dit,
on est faillibles, on peut faire
des erreurs,mais on fait tou-

jours de notremieux. Avec
l’expérience, on développe
de nouveaux outils. Les si-
tuations passées peuvent
nous aider à prendre des
meilleures décisions. Il faut
aussi admettre que lamajo-
rité des joueurs sont des
amateurs. Ils ne connaissent
pas forcément les règles, ce
qui crée un énorme décalage
dans leur compréhension.
Un autre élément impor-

tant pourmoi est que l’arbi-
trage est commeune grande
famille. J’avais beau être un
jeune arbitre de juniors C, j’ai
pu côtoyer des personnes qui
évoluaient dans des ligues
bien plus hautes. Quand je
me rends au Tessin ou à Zu-
rich pour unmatch, je passe
le trajet du retour à appeler
mes collègues pour savoir
comment s’est passé leur
week-end et pour savoir si
leurs rencontres se sont bien
déroulées.»

Antoine
Lehmann
salue la
camaraderie
qui règne
parmi les
arbitres
suisses.
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